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Ces observations li thologiques su r  quelques roches des 
iles Cebu e t  Malanipa form ent une suite à la notice relative 
aux produits volcaniques de Camiguin. Les échantillons à 
décrire  sont peu nom breux; ils on t  été recueillis par 
M. Buchanan, en 1874 ,  lors d 'une  exploration assez rapide 
de Cebu et de Malanipa. Ces roches ne représen ten t  que 
q u e lques-uns  des types lithologiques qui cons ti tuen t ces 
îles. Ce qui m ’engage cependan t  à leur  consacrer  une 
courte  notice, c’es t  que  ces localités so n t  assez ra rem ent 
visitées par les géo logues .E n  ou tre ,  l’é tude  des échantillons 
rapportés  par M. Buchanan perm ettra  d’é ten d re ,  avec 
g rande  probabilité, aux îles de Cebu e t  de Malanipa, l’in­
te rpréta t ion  adm ise , pour les g randes îles du groupe, rela­
tivem ent à la n a tu re  schisto-cristalline du sous-sol de 
l’archipel e t  à la présence des roches éruptives de type
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ancien (1).  Cet exam en perm et aussi de généraliser  un 
au tre  o rd re  de phénom ènes, constaté  aux îles déjà explo­
rées de cet archipel : je  veux parler  de l’altérat ion  des 
roches volcaniques sous l’action d ’ém ana tions  sulfureuses. 
On sait qu ’aux g randes îles des Philippines on n’a pas 
observé de fumeroles à acide ch lo rhyd rique ;  tandis que 
dans cette  région essentiellem ent volcanique les fumerolles 
sulfureuses jouen t  un rôle considérable, com m e agen t  de 
décomposition des roches. On verra q u ’à Cebu les masses 
érup tives  o n t  subi,  com m e en tan t  d ’au tre s  points de 
l’archipel,  l’action énerg ique de ces vapeurs sulfureuses.

L’île de Cebu, cé lèbre par  la m or t  de Magellan, es t 
depuis longtem ps connue  des natura lis tes  : c’est presque 
exclusivement dans les eaux de cette  ile qu ’on dragua it  
autrefois la belle éponge siliceuse E up lecte lla  A sp erg illu m . 
Cebu a 120  milles de long, sa largeur es t com prise en tre  
10  et 17 milles, sa superficie es t de près de 1 ,200  milles

(1) Depuis que  j 'a i  présenté à l’Académie la notice su r le volcan de 
Camiguin, dans laquelle, constatan t la présence d ’inclusions granitiques 
dans les laves de ce volcan, je  concluais à la n a tu re  cristalline ancienne du 
sous-sol de ce tte  ile, M. J.-E. Tenison-W oods a fait p a ra ître  un résum é de 
ses recherches su r la géologie de la Malaisie, du sud de la Chine, etc. (Voir 
N a tu re , 7 janv ier 1886, p. 231.) Les conclusions auxquelles il arrive  pour 
la na tu re  du sol des îles de la Malaisie e t de l’A rchipel des Philippines se 
rapprochent de to u t point des vues exposées par M. J. lioth, dans l’appen­
dice de l’ouvrage de Jagor, e t de celles auxquelles m’ont am ené les recher­
ches que j ’ai faites su r quelques roches des Philippines Cette vaste région 
parcourue par M. Tenison-W oods p résente une rem arquable uniform ité 
de s tru c tu re  géologique: les gran ites e t des m asses filoniennes form ent 
les roches in férieures, elles son t recouvertes par des schistes e t des 
ardoises palézoïques; en quelques points apparaissent des couches de 
calcaire, probablem ent carbonifère, enfin des gisem ents de houille app ar­
tenan t à différentes form ations. On y constate aussi des dépôts m arins 
m iocènes et pliocenes.
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carrés. Une chaîne de m ontagnes  la traverse du nord au 
sud ; elle possède des couches de lignite assez puissantes et 
qui sont exploitées (1).

Les roches que je  vais décrire on t été recueillies aux 
environs de la ville de Cebu, où elles affleurent dans le lit 
d ’une rivière. L’une d ’elles est noire verdâtre  à grains fins; 
on voit, à l’œil nu, m iro iter  dans la masse fondamentale 
de petites lamelles de plagioclase; à la loupe, on d ist ingue 
des grains  de péridot assez rares. Ces m inéraux  sont 
enchâssés dans une pâte de te inte foncée; la cassure de la 
p ierre est plane.

La tex tu re  m icroscopique est m icroporphyrique;  le feld­
spath et l’augite son t  rep résen tés  par de grands  cristaux 
ou par des microlithes. Ces dern ie rs  appa r t iennen t  à une 
seconde généra tion ;  ils sont groupés dans la masse fonda­
m entale. L’olivine s’y observe souvent en individus assez 
bien développés. Les sections feldspathiques m o n tren t  la 
particulari té  in té ressan te  d ’ê tre  souvent maclées suivant 
la loi de Baveno : deux individus, formés de lamelles albi- 
tiques, sont accolés à angle droit  e t é te ignent s im ultané­
m ent.  Les lamelles hém itropes  suivant la loi de l’albite, 
qui s il lonnent ces plagioclases, d o nnen t  des extinctions 
sym étr iques  à 17°; on peut donc rapprocher  le feldspath 
du labrador ou de la bylownite . On observe  ra rem en t  la 
macle de la péric line ; généra lem ent ces plagioclases sont 
brisés e t  corrodés sous l’action du magma. Ils n ’on t con­
servé leur fraîcheur que pour certaines parties des sections; 
d’habitude on les voit recouverts  d ’un lacis de viridite, qui 
pénètre  d ’ailleurs tous les g rands  é lém en ts  de la roche.

(1 ) V oir pour l'âge des couches de houille ou de lignite des îles Philip­
pines le travail de M. Tenison-W oods, toc. cit.
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L’augite  se présen le  d ’ord inaire  en plages, sans c o n ­
tours réguliers. P lu s  encore que le fe ldspa th ,ce  m inéral a 
été corrodé et disloqué : on voit f réquem m en t  l’augite  ca s ­
sée en un g rand  nom bre de fragm ents  qui g isen t les uns près 
des au tres ,  les con tours  de ce m inéral son t  toujours ém ous­
sés; mais on peut cependan t  recons ti tue r ,  par ces pièces de 
rappo rt ,  la forme primitive octogone des sections  p e rp e n ­
diculaires à l’axe vertical. Les clivages e t  les proprié tés 
optiques ne laissent pas de doute  q u an t  à la dé term ina tion  
de cette  espèce; elle es t quelquefois maclée su ivan t la loi 
ordinaire . Son dichroscopism e es t très faible; c’est à peine 
si l’on en trevoit  une différence d 'absorption  pour les rayons 
qui v ibren t  para llèlem ent à a ou à c, l ’un et l’au t re  sont 
verts. La substance verdâtre ,  q u ’on cons ta te  en filonnets 
d ans  les feldspaths, envahit  à son tour  les sections augi-  
l iques; celles-ci sont en tou rées  d ’une zone de petits  pyro-  
xènes microlith iques semblables à ceux  q u ’on découvre 
dans la masse fondam entale .

Le péridot e s t  en t iè rem en t  a l té ré ;  on ne découvre  que 
des pseudom orphoses com plètes de ce m inéral par la se r ­
pen tine .  Cette  substance  moule exac tem en t  les cristaux 
prim itifs ;  elle polarise dans les tons bleus ; ce t te  te inte 
hom ogène n’est pas celle q u ’on cons ta te  d’o rd inaire  pour 
ce produit secondaire du péridot. Les sections d ’olivine 
son t traversées par des fdes de g ranu le s  noirs opaques 
alignés para llèlem ent aux clivages. Ces lignes noires, plus 
ou moins pointillées, dessinen t dans  la section des carrés  
à angles émoussés. Dans les so lu tions de cont inu ité ,  
répondan t quelquefois aux clivages du m inéral primitif, la 
calcite a cr is ta l l isé ;  elle s’y avance en fdonnets  assez 
épais, d’où se dé tachen t  de fines ramifications péné tran t  
la téra lem en t dans la m atière se rpen tineuse .  S ignalons aussi
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b  p résence de la calcile en petites  plages dans la masse 
fondam entale .  On observe la m agnéli te  en sections assez 
g randes,  mais dans ce cas elle n ’est jam ais te rm inée par 
des contours  c r is la l lographiques ;  elle m ontre  des traces 
de corrosion, com m e p resque  tous les m inéraux  de celte 
roche.

La masse fondam entale ,  où s’observe une tex ture  flui- 
dale ne t tem en t  indiquée, es t constituée  des m êm es m iné­
raux , sau f  l’olivine, que ceux qui v iennen t d’ê tre  déc r i ts ;  
le feldspath et l’augile  y affectent la forme microlithique. 
La viridile pénètre tous les in te rs tices  e n t r e  les microlilhes 
de la pâle.

L’exam en d ’une au tre  roche de la m êm e localité m ontre  
une composition et une tex tu re  iden tiques à celles q u ’on 
vient de décrire. Il es t  un détail à no ter,  c’est que l’épidote 
se re trouve  ici en g ra in s  ja u n â tre s  enclavés dans les feld- 
spaths. Ce minéral joue  un rôle tout à fait accessoire; mais 
sa présence n ’es t pas sans une ce r ta ine  signification pour 
la déterm ination  de l’âge des roches en question.

A première vue, on sera it  ten té  de les rapprocher des 
basaltes; elles en o n t  en effet la s t ru c tu re  et la composi­
tion ; mais si l’on lien t com pte  du m ode de décomposition, 
de la présence de l’épidole, on est plu tô t porté  à les ranger  
avec les roches anc iennes  de la série an te - te r t ia ire  : les 
mélaphyres ou les diabases péridotiques. On sait d’ailleurs, 
com m e je  l’ai fait ressor t ir  dans  ma notice su r  le volcan de 
Camiguin, que  ces masses volcaniques anc iennes son t 
représen tées  dans les te rra ins  de l 'archipel des Philip­
pines. Il n’y a donc rien d ’é to n n an t  à ren c o n tre r  dans ces 
îles des roches de la famille des d iabases; mais je  dois 
a jou ter  que celte  dé term ination  com m e roche ancienne 
ne peut ê t re  établie avec cer t i tude  aussi longtem ps que
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nous ne possédons pas de données su r  ses rapports  stra l i-  
graphiques.

Décrivons m ain tenan t les échantillons al térés e t  les 
p roduits  secondaires formés sous l’action des fumerolles. 
L ’une de ces roches décomposées est formée d ’une masse 
gris b lanchâtre argileuse , à reflet ve rdâ tre ;  elle est p res­
que friable e t  se laisse en tam er  par  l’ongle. A l’œil nu 
on n ’y dist ingue que des petits cristaux de pyrite brillants 
et  quelquefois des grains de feldspath laiteux ; la roche est 
recouverte  en certains points d ’enduits  de lim onite ;  elle 
dégage une forte o deu r  argileuse. L’exam en microscopique 
m on tre  que l’altérat ion  a su r to u t  porté  su r  la masse fon­
dam enta le  e t  sur  le bisilicate, qui devait autrefois en t re r  
dans la composition. Ce minéral a en t iè rem en td isparn  pour 
donner  naissance à de  la chlorite qui envahit  tous les élé­
m ents. Quelquefois le feldspath est transform é en saussu­
r i i ,  don t on découvre les g ranu les  et les aiguilles caracté­
r istiques dans les sections plagiosclasliqnes. Dans certains 
cas, le plagioclase es t encore assez frais pour m on tre r  les 
lamelles hém itropes  su ivant la loi de l’albite. On peut 
même re trace r  les con tours  primitifs de cet é lém ent : une 
section parallèle à M nous a perm is de consta ter  les traces 
des faces P .y .T .  Cette section nous m ontra it  en m êm e 
temps le clivage suivant P  et ceux du prisme, moins m a r ­
qués que le premier.  On était donc, dans ce cas, en mesure 
d’évaluer avec assez d ’exactitude l’angle d ’extinction. La 
m oyenne des observations donne  pour ce plagioclase une 
ex t inct ion  positive à 20°. Le feldspath en question serait 
donc à rapprocher  du mélange oligoclase-albite. En 
adm ettan t ,  com m e il es t probable, que le bisilicate était 
autrefois rep résen té  par  la hornblende ,  on pourra it  ranger 
la roche avec les diorites riches ou feldspath. On sait que
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dans les roches de ce type, la présence de l’oligoclase est 
un fait souvent cons ta té ;  on a même observé de l’albite 
dans les diorites. L’épidote, dont on découvre parfois quel­
ques grains, vient à son tour appuyer ce lte  d é term ina­
tion (1). S ignalons ,  enfin, com m e minéral secondaire très 
fréquent,  la pyrite dont on observe de nom breuses sections 
dans les lames minces.

Nous ra ttachons la décomposition de cette roche su r tou t  
à l’action des fum ero lles ;  c’es t  aussi l’in te rpré ta t ion  que 
l’on doit d o nner  pour expl iquer la présence à Cebu du 
gypse associé à la pyrite. Les échantillons de ces m inéraux, 
q u ’on a recueillis dans ce tte  î le ,  m o n tren t  une masse de 
gypse blanchâtre , compacte, quelquefois laminaire, e t 
revêtue d ’un endu it  cristall in py r i leux ; quelques-uns des 
cristaux de pyrite po r ten t  les faces du cube ou celles du 
dodécaèdre pentagonal.  An microscope, on voit que la 
masse de gypse es t un agrégat de lamelles cristallines 
enchevêtrées, qui se colorent v ivem ent en lumière pola­
risée. Q uelques-unes  des sections m o n tren t  des clivages à 
angle droit e t  doivent peu t-ê tre  se rapporter  à l’anhydrite .  
On observe aussi dans  les lames minces des sections hexa­
gonales incolores, à un axe optique et p résen tan t  tous les 
caractères du quartz . Ces petits cristaux de q u a r tz ,  qu ’on 
re trouve ailleurs assez f réquem m ent associés au gypse, 
sont microscopiques, parfa item ent limpides et ren ferm en t 
des inclusions liquides.

(1) N ousdevons toutefois faire rem arquer que l’épidote se retrouve dans 
les roches éruptives récen tes; par exem ple dans des andésites am phibo- 
liques. (Cfr. R om , Geo!., p. 351) Mais il n ’en est p is  m oins vrai que ce 
m inéral est relativem ent ra re  dans les m asses cristallines de ce type, 
tand is q u ’il abonde dans les roches plagioclastiques am phiboliques de Ij  

série ancienne.
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Nous avons a t t r ib u é  aux fumerolles l’altérat ion  de  ces 

roches e t  la formation des produits  secondaires don t il 
vient d ’ê tre  ques tion .C es  effets des ém ana tions  volcaniques 
son t un fait général pour toutes les régions volcaniques; 
aux Philippines ils se p résen ten t  su r  une g ran d e  échelle. 
Toutefois,  com m e on l’a dit en c o m m en ç an tce l te  notice, on 
n ’y observe pas d’ém anations d’acide ch lo rhydrique ; les 
fumerolles à acide sulfurique y son t au con tra ire  très 
fréquentes. Elles p e rm e tte n t  d ’expliquer  par fa i tem en t les 
p roduits  d ’altération que nous venons de signaler à Cebu. 
Les fumerolles à acide sulfurique agissant su r  les roches 
silicatées é rup tives  doivent produire du gypse ,  de l’alun, 
de  l’alunogène, du b ianchetto  et, su ivan t l’in tensité  ou la 
durée  de leur action, elles é l im inent en t iè rem en t l’alumine 
ou la transfo rm en t  en sulfates. Les dépôts de gypse s’e x ­
p liquent ici par la décomposition des m inéraux  à base de 
calcium : la hornblende ,  l’augile  et le feldspath, do n t  nous 
avons indiqué la présence dans les roches de l’île. La for­
m ation de la pyrite s ’in te rp rè te  de la m êm e m a n iè re ,  par 
l’al tération des minéraux ferrifères, cons ti tuan t les roches 
cristallines. Des phénom ènes analogues son t fréquen ts  en 
bien des points de l ’archipel des Phil ipp ines;  je  me borne 
à rappe ler  que  M. Sem per  les a observés à la source sulfu­
reuse près de Maquilins, e t  M. Rolli cite une foule de 
localités où le Dr Jagor  a consta té  des faits iden tiquem ent 
semblables à ceux que nous m o n tre n t  les roches al térées 
de Cebu.

La petite île de Malanipa, où les exp lo ra teu rs  du C hal­
lenger recueill irent quelques roches que  je  vais décrire ,  
appar t ien t  com m e Cebu à l’archipel des Philippines .  Elle 
es t s ituée près de Samboangan par N. 66°0.,  son altitude
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au-dessus  du niveau de la m er est de 360  pieds (1). Les 
échantillons que j ’ai exam inés son t des roches serpenti-  
neuses ,  dérivées de la décomposition de péridotiles. Ces 
pérido lites  sont à rapporter ,  avec beaucoup de probabilité, 
aux roches cristallines anciennes.

Un fragm ent de se rpen tine  es t traversé par des veines 
de chrysoti le ; la roche, à surface  noire, es t tachetée de 
ver t  e t  luisante. Des points foncés de 3  à A millimètres, 
à reflet métalloïde, rappe lan t  la bastite, se détachen t de la 
masse fondamentale. L’exam en microscopique m ontre  que 
ce lle  serpen tine  es t un produit d ’altération d ’une péri- 
dolite à pyroxène r h o m b iq u s e t  de tex tu re  graniloïde. On 
re trouve ra rem ent des plages où les caractères du péridot 
son t  in tac ts ;  presque toujours ce minéral est envahi par 
une  m atière se rpen lineuse  jaune  pâle ou presque incolore. 
L ’altération  paraît  avoir mieux respecté l’en s la l i te ;  on en 
observe quelques sections fibreuses, dont les propriétés 
optiques,  quoique déjà troublées, indiquent un pyroxène 
rhom bique non dichroscopique.

Dans un au tre  échantillon , la se rpen tine  se m ontre  
revê tue d ’une couche de calcédoine. La matière serpenti-  
n e u s e ,  jaune  verdâtre , es t bréchiform e; tous ces petits 
f ragm ents  son t c im entés  par des filaments calcédonieux.

Au microscope, on voit les petites esquilles de serpen­
tine à contours  anguleux  présentant les caractères habituels 
de ce tte  substance ;  on n ’aperçoit plus de traces du minéral 
primitif. La calcédoine se m on tre  sous la forme d’agrégats 
fibro-radiés, offrant la croix noire des spbéro li lhes ;  dans 
d ’au tre s  cas elle es t fibreuse e t  composée d'aiguilles d ’une 
ex trêm e ténuité. La présence de ces veines calcédonieuses,

(1) N a rra tive  o f  the C ru ise o f  H. M . S . C hallenger, II vol. p. 605.
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souvent associées à la se rpen t ine ,  s’explique par  la silice 
qui peut s’isoler à la suite de la Iransformalion des sili­
cates qui se serpen tin i sen t.

Les silicates m agnésiens n ’on t pas seu lem ent donné 
naissance, par leur décomposition, à la formation de 
matières se rpen lineuses ;  on trouve à Malanipa un minéral 
d ’une rem arquable pureté  qui doit son origine à des faits 
du m êm e ordre. Les fragm ents  en question  sont d ’une 
couleur b lanche, à grain serré, se laissant assez difficile­
m en t rayer par  l’acier, à cassure subeonchoïdale ; leur su r­
face est recouverte  de m am elons irréguliers ind iquan t le 
concré tionnem ent de la substance. L’analyse chimique 
m ontre  que ces échantillons sont presque exclusivement 
formés de ca rbonate de m agnésie ; ils offrent un type, 
rem arquable  pour la pureté ,  de l’espèce minérale m agné- 
site. On sait que ce m inéral es t f réquem m ent associé aux 
roches à silicates m agnésiens  altérés. Au microscope, les 
lames minces de ce tte  m agnésite  m o n tren t  q u ’elle est 
formée d’un agrégat de gra ins  cristallins,  très petits, se 
fondant les uns dans les au t re s ;  ils ne sont pas term inés 
par des contours  réguliers. Cette masse grisâ tre  est 
sil lonnée par des fissures microscopiques, le long desquelles 
les g ra ins  de magnésite sont un peu plus grands  et à 
contours  mieux m arqués; on voit alors q u ’ils son t légère­
m en t irisés com m e les g ra ins  de calcite des calcaires. 
Un endu it  se rpentineux  brun, jaunâtre ,  fibreux tapisse ces 
fissures.

Enfin, un des échantillons de Malanipa est du luff 
calcaire, semblable à ceux qu’on trouve dans un grand 
nom bre d ’îles, e t  que  j ’ai décrit ,  en particulier,  pour celle, 
de F ern an d o  Norohna. Ce tuff es t légèrem ent j a u n â t r e ;  à 
l’œil nu on d ist ingue, parmi ses é lém ents  constitu t ifs ,  des 
grains noir  verdâtre  roulés qui son t de la se rpen tine .  Au



microscope, on voit que cette roche est su r to u t  formée de 
fragm ents d’organism es à coquilles calcaires, dont les vides 
soni quelquefois tapissés de calcile fibro-rayonnée formée 
en place. Sur  le bord des sections de calcaire organique, on 
voit briller des petits cristaux de calcite, à forme vague et 
qui se sont à leur tou r  formés en place.
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